
Quand la personne humaine est considérée seulement comme un être parmi d’autres, qui procéderait des jeux du
hasard ou d’un déterminisme physique, « la conscience de sa responsabilité risque de s’atténuer dans les esprits »
… On ne peut pas exiger de l’être humain un engagement respectueux envers le monde si on ne reconnaît pas et
ne  valorise  pas  en  même  temps  ses  capacités  particulières  de  connaissance,  de  volonté,  de  liberté  et  de
responsabilité.  § 118

Quand la pensée chrétienne revendique une valeur particulière pour l’être humain supérieure à celle des autres
créatures, cela donne lieu à une valorisation de chaque personne humaine, et entraîne la reconnaissance de l’autre.
§ 119

Le christianisme lui-même, en se maintenant fidèle à son identité et au trésor de vérité qu’il a reçu de Jésus-Christ,
se repense toujours et se ré-exprime dans le dialogue avec les nouvelles situations historiques, laissant apparaître
ainsi son éternelle nouveauté. § 121

Quand  l’être  humain  se  met  lui-même  au  centre,  il  finit  par  donner  la  priorité  absolue  à  ses  intérêts  de
circonstance, et tout le reste devient relatif. § 122

La culture du relativisme est la même pathologie qui pousse une personne à exploiter son prochain et à le traiter
comme un pur objet, l’obligeant aux travaux forcés, ou en faisant de lui un esclave à cause d’une dette. C’est la
même logique qui pousse à l’exploitation sexuelle des enfants ou à l’abandon des personnes âgées qui ne servent
pas des intérêts personnels. C’est aussi la logique intérieure de celui qui dit : ‛Laissons les forces invisibles du
marché réguler l’économie, parce que ses impacts sur la société et sur la nature sont des dommages inévi tables’…
S’il n’existe pas de vérités objectives ni de principes solides hors de la réalisation de projets personnels et de la
satisfaction de nécessités immédiates, quelles limites peuvent alors avoir la traite des êtres humains, la criminalité
organisée, le narcotrafic, le commerce de diamants ensanglantés et de peaux d’animaux en voie d’extinction ?§
123

Dans n’importe quelle  approche d’une écologie  intégrale  qui  n’exclue pas l’être  humain,  il  est  indispensable
d’incorporer la valeur du travail,  développée avec grande sagesse par saint Jean-Paul II dans son Encyclique
Laborem exercens. Rappelons que, selon le récit biblique de la création, Dieu a placé l’être humain dans le jardin
à peine créé (cf. Gn 2, 15) non seulement pour préserver ce qui existe (protéger) mais aussi pour le travailler de
manière à ce qu’il porte du fruit (labourer). Ainsi, les ouvriers et les artisans « assurent une création éternelle » (Si
38, 34). En réalité, l’intervention humaine qui vise le développement prudent du créé est la forme la plus adéquate
d’en prendre soin, parce qu’elle implique de se considérer comme instrument de Dieu pour aider à faire apparaître
les potentialités qu’il a lui-même mises dans les choses : « Le Seigneur a créé les plantes médicinales, l’homme
avisé ne les méprise pas » (Si 38, 4). § 124

La spiritualité chrétienne, avec l’admiration contemplative des créatures que nous trouvons chez saint François
d’Assise,  a  développé  aussi  une  riche  et  saine  compréhension  du travail,  comme nous  pouvons  le  voir,  par
exemple, dans la vie du bienheureux Charles de Foucauld et de ses disciples. § 125

Nous disons que « l’homme est l’auteur, le centre et le but de toute la vie économico-sociale ». Malgré cela, quand
la capacité de contempler et de respecter est détériorée chez l’être humain, les conditions sont créées pour que le
sens du travail  soit  défiguré.101  Il faut toujours se rappeler que l’être humain est « capable d’être lui-même
l’agent responsable de son mieux-être matériel, de son progrès moral, et de son épanouissement spirituel ». § 127

Le travail est une nécessité, il fait partie du sens de la vie sur cette terre, chemin de maturation, de développement
humain et de réalisation personnelle.  Dans ce sens,  aider  les pauvres avec de l’argent doit  toujours être  une
solution provisoire pour affronter des urgences. Le grand objectif devrait toujours être de leur permettre d’avoir
une  vie  digne  par  le  travail… La  diminution  des  postes  de  travail  «  a  aussi  un  impact  négatif  sur  le  plan
économique  à  travers  l’érosion  progressive  du ‘‘capital  social’’,  c’est-à-dire  de cet  ensemble  de  relations  de
confiance, de fiabilité, de respect des règles indispensables à toute coexistence civile § 128
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